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            À Sébastien,

            À mes parents. 
            


      

   
      Prologue

         
            Dimanche 4 juillet 2010 – Elliott

             

            — Mais qu’est-ce qu’elle fait cette voiture devant nous ? Un coup elle accélère, un
               coup elle ralentit… Elle commence sérieusement à m’énerver ! Et bien sûr, pas moyen
               de la doubler au milieu de ces collines normandes. Voilà plus d’une heure que nous
               sommes partis de Honfleur et nous n’avons fait que quarante kilomètres ! À ce rythme-là,
               je crois que mon pantalon va finir par rester collé au siège de la voiture d’ici notre
               arrivée à Paris.
            

            — Mon chéri, tu n’en as pas marre de ronchonner ? Profite du paysage. Et tu sais,
               je ne suis pas pressée que ce week-end soit terminé. Si tu veux, on peut faire un
               jeu pour passer le temps ?
            

            C’est pour ça que je l’aime. Claire voit toujours tout du bon côté, elle ne s’énerve
               jamais, même quand je suis au bord de la crise de nerfs. C’est vrai que ce week-end a été vraiment
               magnifique. Cela faisait longtemps que nous n’avions pas pris le temps de partir tous
               les deux. Avec le travail, il faut dire que c’est difficile. Je crois que… mais oui,
               c’est la première fois depuis notre mariage que nous nous permettons un petit week-end
               romantique. Et je ne le regrette pas !
            

            — Elliott, tu m’écoutes ? Alors, on le fait, ce jeu ? Tu étais dans la lune ?

            — Je pensais juste à l’hôtel et à cette superbe chambre avec vue sur mer…

            — Alors, pendant que je parle, monsieur se repasse la nuit dernière dans la tête !

            — Mais pas du tout ! Ce que tu as l’esprit mal placé, ma chérie !

            — Non, mais je te connais par cœur !

            — Bon, on le fait, ce jeu ?

            — OK, alors tu dois deviner un animal.

            — C’est un mammifère ?

            — Oui.

            — Il a quatre pattes ?

            — Oui.

            Là, je suis sûr que je suis parti pour chercher pendant un quart d’heure, il faut
               toujours qu’elle choisisse des animaux qu’elle seule connaît.
            

            Tout en la questionnant, je la regarde se tripoter les cheveux. J’adore la regarder passer ses doigts dans les mèches blondes qui lui
               retombent sur la nuque. Toutes ses copines lui envient ses belles anglaises, et l’envient
               tout court. C’est vrai que j’ai de la chance. Claire est indéniablement la plus belle
               femme qu’il m’ait été donné de rencontrer, et ce qui est merveilleux, c’est que la
               beauté de son âme n’a rien à envier à celle de son physique.
            

            — Est-ce qu’il a le poil noir, ton animal que je ne trouverai jamais ?

            — Non ! Dis donc, tu n’es pas très doué aujourd’hui.

            — Attends, je change le disque, celui-ci est fini. Que veux-tu écouter ? C’est ton
               tour de choisir la musique.
            

            — Les Beatles.

            J’ai horreur des Beatles !

            — OK, mais je mets leur album le plus court alors.

            Pendant que je change le disque, je me rends compte que l’abruti de la voiture que
               nous suivons vient de tourner, nous allons enfin pouvoir rouler un peu.
            

            — Tu vois, ce n’était pas la peine de t’énerver !

            — Bon, si on en revenait à ton animal, ce ne serait pas un animal de la jungle ?

            — Si !

            — Une antilope ?

            — Eh non !
Alors que je me tourne vers elle pour lui poser une nouvelle question, Claire me tape
               sur le bras.
            

            — Regarde la voiture qui arrive en face, elle se déporte pour doubler le camion.

            — Non mais le gars est complètement malade, il n’a pas le temps de doubler là !

            J’appuie sur le frein au maximum mais je sens que quelque chose de terrible va arriver.
               Notre voiture n’a pas assez ralenti quand je suis obligé de donner un coup de volant
               violent vers la droite pour éviter la voiture folle et le camion. Je sens que je perds
               le contrôle de la voiture qui se met à tanguer dangereusement. Elle finit par se retourner
               et commence à dévaler le flanc de la colline qui se trouve à notre droite. Je ne contrôle
               plus rien, j’entends seulement Claire qui crie. Tout va tellement vite, je ferme les
               yeux, et soudain un choc assourdissant. La voiture est enfin immobilisée mais je n’arrive
               pas à me repérer. Où sommes-nous ? Où est Claire ? J’essaie de bouger mais ma jambe
               est bloquée et me fait terriblement souffrir. J’essaie de tendre le bras, Claire est
               toujours à côté mais je ne l’entends plus. Elle a les yeux fermés et ses habits sont
               tout collants. Mon Dieu… pitié, non… Je la secoue et la vois rouvrir les yeux.
            

            — Claire, tu m’entends ? Tu m’entends ?

            Elle secoue la tête pour me faire signe que oui mais ce que je vois ensuite me terrifie. Un bout de métal, sans doute de la portière que
               j’aperçois déchiquetée, lui rentre dans le ventre, en dessous de l’estomac.
            

            — Claire, tu peux bouger ? Mon amour, je t’en prie, ne t’endors pas, reste avec moi.
               Je suis désolé, ma chérie…
            

            — Ce… ce n’est pas ta faute. J’ai peur, Elliott, je ne veux pas mourir.

            J’aperçois mon téléphone portable qui est tombé près du pommeau de vitesse. J’appelle
               les secours et leur donne approximativement l’endroit où nous nous trouvons. Quinze
               minutes, il faut que Claire tienne quinze minutes avant leur arrivée.
            

            — Tiens bon, ma chérie, les pompiers ne vont pas tarder.

            — J’ai très froid, je ne sens plus rien.

            Si seulement je pouvais faire le tour de la voiture pour sortir Claire mais cette
               foutue jambe est complètement bloquée. J’enlève mon tee-shirt et le pose délicatement
               sur elle. Elle perd beaucoup de sang et je ne peux rien faire pour arrêter cette hémorragie.
            

            — J’ai peur, Elliott, j’ai terriblement peur. Tu sais, s’il m’arrive quelque chose…

            — Mais il ne va rien t’arriver, Claire ! Les secours seront là très vite ! Ne dis
               pas de bêtises.
            

            Je sens les larmes rouler sur mes joues, j’aimerais tellement réussir à les retenir
               pour elle, pour qu’elle ne voie pas que moi aussi je suis terrifié, que je ne supporte pas l’idée de la perdre,
               que je ne suis rien sans elle.
            

            — Elliott, je t’en prie, écoute-moi…

            Je sens qu’elle a de plus en plus de mal à parler, sa voix est très faible. Oh, mon
               Dieu, je t’en prie, sauve-la.
            

            Je m’approche d’elle aussi près que ma jambe me le permet et prends sa main glacée
               entre les miennes. J’écoute ce qu’elle me dit avec attention afin de capter chaque
               mot mais intérieurement, sa requête me révolte, pourquoi veut-elle que je tienne une
               telle promesse ? Je sens que ses dernières forces sont en train de la quitter, je
               ne peux pas lui refuser maintenant.
            

            — J’essaierai de faire ce que tu me demandes, je te le promets, Claire.

            — Je… je t’aime Elliott, plus que tout au monde.

            — Moi aussi je t’aime, je t’aime tellement et je t’aimerai toujours.

             

            Dix minutes plus tard, j’entends la sirène des pompiers au loin.

            Dix minutes que le temps s’est arrêté pour Claire, et pour moi.

         

      

   
      Chapitre 1

         
            Lundi 31 mars 2014 – Eva

             

            Il est 6 heures, retrouvons le Grand Journal présenté par Virginie Saintemoine suivi
                  de la météo de…

            Satané réveil, je resterais bien trois heures de plus dans le fond de mon lit. Mais
               je ne peux pas flâner aujourd’hui, pas avec la présentation à dix heures de l’étude
               que je prépare depuis trois mois. Je l’ai tellement relue que je pourrais présenter
               les résultats les yeux fermés. Voilà une semaine que je passe toutes mes soirées au
               bureau afin que tout soit fin prêt pour aujourd’hui. J’ai même anticipé les différentes
               questions que vont me poser les membres du comité de direction. J’espère juste que
               cette fois-ci, ce sera moi qui présenterai mes résultats et non ma directrice, et
               que je serai récompensée pour tous les efforts que j’ai fournis.
            
Cela fait maintenant cinq ans que je travaille chez Cosméo, un très gros fabricant
               de cosmétiques et aucune augmentation durant cette période. Non pas que je ne fasse
               pas bien mon travail, mais ils ont toujours de bonnes excuses : « Tu fais un boulot
               génial mais tu sais, avec la réorganisation, le budget des augmentations est nul… »
               Ou bien : « Nous n’avons rien à te reprocher sur ton travail mais tu devrais apprendre
               à être un peu plus corporate. » Autrement dit, apprends à être hypocrite.
            

            Cette étude, c’est un peu la dernière chance que je me laisse dans cette entreprise,
               ça passe ou ça casse.
            

            Dix minutes plus tard, je me décide enfin à émerger de mon lit, direction la salle
               de bains et une bonne douche, sans oublier de lancer la cafetière qui se trouve dans
               ma micro-cuisine. Mon appartement n’étant pas plus grand qu’une cage d’éléphant de
               cirque, autant dire que je ne perds pas trop de temps à faire l’aller-retour de la
               salle de bains. Il faut voir le bon côté des choses, la cuisine est séparée de la
               pièce principale, ce qui est fort appréciable et m’évite de sentir le kebab géant
               en me levant le matin.
            

            Une demi-heure plus tard, je suis enfin prête. Il ne me reste plus qu’à vérifier une
               bonne dizaine de fois que la plaque électrique et toutes les lumières sont bien éteintes,
               que je n’ai pas oublié de fermer les robinets de la douche et je peux enfin y aller. Ah, ces foutus TOC…
            

            Je m’engouffre dans le RER, avec l’ordinateur portable sur le dos, mon sac à main
               et les différents dossiers et notes dont je me servirai pour étayer les résultats.
               Et c’est parti pour quarante-cinq minutes de RER, métro et marche de ma banlieue au
               treizième arrondissement de Paris. Zut, j’ai oublié de prendre le journal gratuit
               à la gare, je vais être obligée de lire par-dessus l’épaule du voisin. Et pas de bol,
               aujourd’hui, j’ai droit à un voisin qui pue déjà la transpiration à sept heures, la
               journée commence bien !
            

             

            J’ai toujours la même sensation en poussant la porte d’entrée de Cosméo, je ne me
               sens pas à l’aise dans cette trop grande entreprise. Tout de verre vêtu, cet immeuble
               immense s’élance sur quarante-deux étages et fait partie des plus grands gratte-ciel
               de Paris. Rien qu’à l’accueil, dix personnes travaillent à temps complet.
            

            Même si j’y travaille depuis cinq ans, je ne m’habitue pas au côté impersonnel qui
               règne dans l’entreprise. Ici, les salariés connaissent à peine leur voisin de bureau
               et si vous avez le malheur de ne pas habiter à Paris, certains de vos collègues vous
               snobent comme si vous veniez de la planète Mars. La semaine dernière encore, j’ai fait une grosse erreur en disant que je n’étais jamais allée visiter
               le centre Pompidou, ce à quoi mes collègues ont réagi :
            

            — Tu ne connais pas Beaubourg ? Mais où t’emmenait-on faire tes voyages de classe ?

            — Eh bien, je suis allée voir la tour Eiffel, l’Arc de Triomphe…

            — Ah mais tu sais, ma chérie, quand on habite Paris, on a autre chose à faire que
               de visiter la tour Eiffel !
            

            Il y a des choses comme ça que je ne comprends pas. C’est un peu comme le dress code obligatoire de Cosméo, toujours être habillé en costume pour les hommes et tailleur
               pour les femmes. Qu’est-ce que cela changerait aux résultats de nos études clients
               si je mettais un jean un peu délavé et une paire de ballerines ? Probablement rien
               mais on ne me demande pas mon avis. Ce matin, j’ai voulu mettre toutes les chances
               de mon côté et j’ai donc sorti mon plus beau tailleur noir et les escarpins Louboutin
               que je réserve pour les grandes réunions, histoire de ne pas trop dénoter lors de
               la présentation.
            

             

            L’avantage en arrivant tôt, c’est qu’il n’y a presque personne au bureau et que j’apprécie
               cette tranquillité qui ne dure jamais très longtemps. En longeant le couloir du sixième
               étage menant à l’open space dans lequel je travaille, je croise Naïma, une femme d’origine marocaine qui fait le ménage de nuit ici depuis plus de dix ans. Je suis une des rares
               personnes de l’étage à parler avec elle et dans la discussion se glisse toujours une
               rumeur ou un fait divers sur Cosméo. Nos conversations sont pour moi comme les tasses
               de café pour la plupart des gens ici, indispensables le matin.
            

            — Bonjour Naïma, comment vas-tu ?

            — Bonjour Eva ! Ça va, mis à part le fait que le chef de produit des crèmes après-soleil
               vient de m’engueuler comme du poisson pourri parce que je n’avais pas vidé sa poubelle
               de papier hier.
            

            — Oh, laisse tomber, tu sais bien que c’est un vieux ronchon aigri, ne fais pas attention
               à ce qu’il te dit.
            

            — Tu as raison mais ce n’est pas toujours facile. Oh, au fait, j’ai une nouvelle plus
               que croustillante pour toi !
            

            — Ah oui ? Raconte !

            — Tu vois la nouvelle assistante du directeur marketing qui est là depuis quelques
               mois ? Marie Je-ne-sais-plus-comment ?
            

            — Ah oui, Marie Févolle.

            — Eh bien, je crois qu’elle ne fait pas que l’assister dans son travail, si tu vois
               ce que je veux dire…
            

            — Non, Pierre et Marie ? Tu es sûre ?

            — Oh que oui ! Hier matin, je suis passée plus tard au cinquième car j’ai été retenue
               par ma chef et je peux te dire que je suis sûre de ce que je te dis !
            
— Alors là, je ne m’y attendais pas du tout ! Ça va jaser, c’est sûr !

            — S’il te plaît, ne dis pas que cela vient de moi, je risquerais d’avoir des ennuis.

            — Comme d’habitude, j’ai mes sources mais cela s’arrête là, tu me connais. En tout
               cas, tu viens d’égayer ma journée Naïma, rentre bien.
            

            — Merci et à demain, Eva !

             

            Cinq minutes plus tard, j’allume mon ordinateur afin de relire une dernière fois les
               conclusions de l’étude. La cible prioritaire pour ces nouveaux produits sera donc l’ensemble des femmes de
                  vingt-cinq à trente ans, célibataires et sans enfants, plutôt parmi les catégories
                  socioprofessionnelles aisées. Il faudra donc axer la communication dans ce sens…

            — Bonjour, Eva.

            — Ah, bonjour, Marie-Sylvie, je ne vous avais pas entendue arriver.

            — Vous êtes là de bonne heure, dites-moi.

            — Je suis arrivée il y a cinq minutes à peine, je relisais la présentation pour tout
               à l’heure.
            

            — N’en faites pas trop tout de même, il ne faut pas avoir l’air de réciter par cœur
               votre analyse lorsque vous prendrez la parole.
            

            Je ne sais pas pourquoi ma directrice se sent toujours obligée de faire des remarques
               là où il n’y a pas lieu d’en faire. De toute façon, on ne peut pas vraiment dire que je porte cette vieille
               anorexique dans mon cœur vu la fâcheuse tendance qu’elle a de s’approprier le travail
               des autres.
            

            Si seulement je ne m’étais pas trompée de voie après le bac, je ne serais pas là,
               assise derrière un bureau à maudire ma supérieure. Idéalement, je serais dans une
               magnifique cuisine, avec plusieurs tours et fours pâtissiers autour de moi, une toque
               blanche sur la tête, en train de faire des pâtisseries au chocolat, aux fruits, des
               entremets en forme de cœur, mousseux, crémeux, croquants et délicieux.
            

            Mais tout cela n’est qu’un lointain rêve et pour le moment, j’aurais tout intérêt
               à me concentrer sur mes mails au lieu d’avoir la tête tournée vers la Seine et les
               péniches si je ne veux pas avoir de remarque désobligeante de Marie-Sylvie.
            

             

            Dix heures moins cinq, tout est prêt dans la salle du comité de direction. J’ai installé
               mon ordinateur, les diapositives de la présentation sont prêtes à être lancées, tous
               les membres du comité sont présents, Marie-Sylvie également. Nous allons pouvoir commencer.
               Mais soudain, ma directrice me lance d’un ton légèrement hautain :
            

            — Eva, pourriez-vous aller nous chercher des petites bouteilles d’eau ? Il fait une
               chaleur ici…
            
Je ne peux pas lui dire non devant les directeurs présents mais je comprends également
               que si je m’absente ne serait-ce que quelques minutes, Marie-Sylvie va sauter sur
               l’occasion pour présenter l’étude à ma place.
            

            — D’accord, je descends vite à la cantine voir s’ils peuvent m’en donner une dizaine.

            — Oh, prenez votre temps, je commencerai la présentation sans vous, ne vous inquiétez
               pas.
            

            C’est bien ce qui m’inquiète, vieille chouette ! Je ne peux pas lui dire ça en face
               mais je le pense tellement fort qu’elle doit voir dans mes yeux à quel point je suis
               en colère.
            

            Comme je m’y attendais, lorsque je remonte quelques instants plus tard, Marie-Sylvie
               est en train de dérouler ma présentation, tenant mes dossiers et notes sous le bras,
               et celle-ci ne semble pas prête à me laisser la parole pour continuer. Tout au long
               de la réunion, je fulmine intérieurement mais je suis désemparée, anéantie par ce
               nouvel échec. Même lorsque les membres du comité posent des questions, elle ne me
               laisse pas en placer une et répond du tac au tac. Lorsque Marie-Sylvie arrête la projection,
               elle me lance un clin d’œil et me dit tout bas :
            

            — Merci Eva, je crois qu’ils ont beaucoup apprécié ma présentation.

            « Ma » présentation ! Non mais, pour qui elle se prend ? À ce moment précis, je suis dans un tel état de rage que je sais que je ne
               resterai pas à Cosméo. Cette fois-ci, ma décision est prise. Mais partir pour aller
               où ? Faire le même métier qui ne me plaît pas plus que ça ? Changer complètement de
               travail et repartir à zéro dans la pâtisserie ? Comment faire le bon choix ?
            

            Comme disait Tom Hanks dans Forrest Gump : « La vie, c’est comme une boîte de chocolats, on ne sait jamais sur quoi on va
               tomber. » Eh bien, j’ai l’impression que je tombe toujours sur le chocolat avec la
               liqueur…

         

      

   
Chapitre 2


Lundi 31 mars 2014 – Elliott

 

— Bonjour à tous, j’espère que vous allez bien, nous allons pouvoir débuter ce quatrième
               cours qui sera consacré aujourd’hui à la fraise sous toutes ses formes. Pour pouvoir
               préparer plus de mets et de pâtisseries et donc apprendre davantage, nous allons travailler
               en binôme. Jean-Claude se mettra avec Véronique et Jacques avec Élodie, vous n’y voyez
               pas d’inconvénient ?
            

— Non, non, répondent tous les intéressés en chœur.

 

Ce n’est vraiment pas mon jour de prédilection. Autant les autres jours et autres
               horaires, j’ai des groupes motivés, désireux d’apprendre la pâtisserie et je suis
               content de leur transmettre mon savoir, à travers les cours que je donne maintenant depuis deux ans dans ce laboratoire refait
               à neuf, autant je déteste le groupe du lundi de quatorze à dix-sept heures. Ils sont
               tout mous ! Et aucun ne montre un intérêt particulier pour la pâtisserie, je ne sais
               vraiment pas pourquoi ils se sont inscrits à ces cours !
            

Il leur faut déjà une bonne demi-heure pour lire une recette, ce qui, sur trois heures
               de cours, représente déjà un laps de temps considérable et une fois les questions
               posées avant de commencer, il reste environ deux heures pour effectuer tout le travail
               que j’ai préparé. En général, nous avons le temps d’en faire un tiers. Ce qui est
               déjà pas mal, car quand je vois leur motivation aujourd’hui, je pense qu’à peine un
               dixième du travail sera réalisé. Ils n’en sont qu’au quatrième cours mais j’aimerais
               bien que ce soit déjà le dernier, histoire d’être débarrassé !
            

— Alors, vous allez équeuter les fraises et nous allons commencer par réaliser une
               tarte pour Jean-Claude et Véronique et un bavarois pour Élodie et Jacques. Puis suivant
               l’heure, nous continuerons par un sorbet et une mousse. Je vous… ah, excusez-moi,
               mon téléphone est en train de vibrer.
            

Sauvé par le gong, comme on dit…

 

J’ai juste le temps de m’éloigner un peu du plan de travail avant de décrocher.
— Allô ?

— Salut Elliott, c’est Adam.

— Salut frérot, comment vas-tu ?

— Bien, mais j’ai besoin de toi, là.

— Ah ça y est, qu’est-ce qui se passe encore avec Julia ?

— Bah en fait, elle pense qu’elle a déjà des contractions d’accouchement et veut absolument
               que je rentre à la maison au cas où elle en serait à accoucher. Elle n’en est qu’au
               septième mois de grossesse mais tu sais comment sont les femmes…
            

— Je sais surtout comment est Julia ! Et donc ?

— Et donc… j’aurais vraiment besoin que tu viennes me garder la librairie jusqu’à
               la fermeture, ce soir.
            

— Tes deux employés ne sont pas là pour le faire ?

— Eh non, ça tombe mal, je leur avais donné à tous les deux leur lundi en RTT. Et
               crois-moi, ce n’est pas de tout repos de tenir la librairie tout seul !
            

— Mais je ne peux pas partir comme ça, je suis en plein cours, là ! Et tu m’as déjà
               fait le coup deux fois depuis que Julia est enceinte !
            

— Je t’en prie, tu sais bien que les temps sont difficiles pour la librairie, en ce
               moment et fermer plus tôt, pour moi, c’est perdre des clients.
            

— Je sais que ce n’est pas facile pour toi, mais je ne peux pas quitter un cours en
               plein milieu. Remarque, lui dis-je en m’éloignant un peu plus de mes élèves, je n’aime pas ce cours plus que
               ça. Bon, c’est bon, tu as encore gagné, je préviens les élèves que le cours est annulé.
               Laisse-moi le temps de ranger et j’arrive à la librairie d’ici une demi-heure. Mais
               c’est la dernière fois que je te rends ce service, il y a des gens qui ont un travail,
               je te rappelle !
            

— OK, merci mille fois, tu me sauves la vie là !

— Oui je sais, comme d’habitude.

En raccrochant, je me rapproche de mes élèves, qui avaient enfin commencé à lire les
               recettes, pour leur annoncer la nouvelle.
            

— Je suis vraiment désolé mais j’ai un contretemps important et je vais devoir annuler
               le cours d’aujourd’hui.
            

— Oh non ! s’exclame Véronique, le thème de la fraise me plaisait bien.

— Oui, moi aussi, renchérit Jean-Claude.

— Ne vous inquiétez pas, leur dis-je. Le cours ne faisait que commencer, nous reprendrons
               ce cours la prochaine fois, où nous l’avons laissé, cela ne fera que décaler les séances
               suivantes.
            

Chic alors, je m’en serais bien passé de les garder plus longtemps, ceux-là.

Le temps que chacun récupère ses affaires et s’en aille, je nettoie le laboratoire
               avant de pouvoir partir à mon tour. Je déteste m’en aller et laisser tout en plan, c’est inconcevable. Une des règles élémentaires en cuisine, c’est l’hygiène
               et le nettoyage de son plan de travail et du sol. C’est une des premières choses qu’on
               apprend en cours à l’école.
            

 

Quelques instants plus tard, je suis fin prêt pour partir à la librairie. Heureusement
               que celle-ci ne se trouve qu’à quelques pâtés de maison du local du laboratoire, en
               plein cœur du treizième arrondissement, au moins, je peux y aller à pied. En un quart
               d’heure je suis arrivé, j’aurais certainement mis le double avec ma Clio que j’ai
               laissé garée devant le laboratoire.
            

À deux cents mètres de l’arrivée, j’aperçois mon petit frère qui fait le pied de grue
               devant sa librairie. À trente ans, avec sa tête rondouillarde et ses cheveux bruns
               coupés court, il en paraît cinq de moins. Dommage pour moi qui ai déjà trois ans de
               plus que lui ! Mais ce sont bien ces trois ans de différence qui ont toujours fait
               que je veille sur lui depuis qu’il est tout petit. Nos parents m’ont habitué à jouer
               le grand frère et c’est resté ainsi, même depuis qu’il n’a plus besoin de moi, enfin…
               presque plus besoin de moi.
            

— Ah, te voilà enfin ! s’exclame-t-il en m’apercevant.

— Dis donc, j’ai fait aussi vite que j’ai pu, je ne suis pas Superwoman et il est à peine quinze heures !
            
— Superwoman ? Tu m’aurais dit Superman encore, j’aurais compris… Tu sais que tu m’inquiètes parfois ? Enfin bref, excuse-moi,
               c’est juste que je suis un peu sur les nerfs, Julia m’a déjà rappelé trois fois depuis
               une heure et elle s’inquiète vraiment.
            

— Et plutôt que d’aller à l’hôpital, elle préfère attendre gentiment son mari à la
               maison ?
            

— En fait, elle m’attend pour l’emmener à l’hôpital.

— Bon eh bien, dans ce cas-là, file ! Je m’occupe de tout !

— Oui, et je dois dire que ça m’inquiète un peu… Surtout, je t’en prie, je t’en conjure,
               sois aimable avec les clients. Ah, et n’oublie pas de brancher l’alarme…
            

— En partant ce soir, je sais, je te rappelle que ce n’est pas la première fois que
               je fais ça.
            

— Oui, je sais, excuse-moi mais je radote un peu depuis que Julia est enceinte. On
               dit que ce sont les femmes qui perdent des neurones pendant leur grossesse mais je
               crois que les maris aussi !
            

Sa phrase à peine terminée, Adam se met à courir vers sa voiture pour rejoindre sa
               femme. Il aurait encore pu oublier les clés de sa Golf dans la librairie que ça ne
               m’aurait pas étonné, mais je suis heureux de voir qu’il n’a pas perdu tant de neurones
               que ça, puisque la voiture se met à démarrer au quart de tour et filer à toute vitesse.
            

 
En effet, ce n’est pas la première fois que je fais la fermeture de la librairie.
               C’est vrai que je l’ai déjà dépanné deux fois depuis la grossesse de Julia mais j’y
               ai aussi travaillé dans cette librairie, il y a maintenant près de trois ans. Lorsque
               Claire nous a quittés, j’ai été une vraie loque humaine pendant un an. Une fois remis
               physiquement de l’accident de voiture ; psychologiquement, j’étais anéanti. Je passais
               mes journées à pleurer au restaurant que nous tenions, Claire et moi, incapable de
               donner le moindre ordre aux employés, ni même préparer le moindre plat. Plus le temps
               passait, plus je m’enfonçais dans ce qu’on appelle une belle dépression.
            

Bien sûr, je n’acceptais l’aide de personne et étais désagréable avec tout le monde.
               Je savais que la seule personne qui aurait pu m’aider, c’était Claire et elle me manquait
               terriblement. Tout était différent sans elle, sans saveur, c’était comme si j’avais
               perdu une moitié de moi ce jour-là, et je culpabilisais tellement pour ce qui était
               arrivé, pourquoi elle et pas moi ?
            

J’ai fini par me renfermer sur moi-même à un point où tout me devenait insupportable.
               J’ai dû fermer le restaurant, n’ayant plus le cœur d’y travailler. Seulement, sans
               emploi, les dettes et factures ont commencé à s’accumuler et j’ai dû me rendre à l’évidence,
               il allait falloir que je retrouve du travail. Mais dans l’état où j’étais, complètement
               amorphe, drogué aux antidépresseurs et autres anxiolytiques quand ce n’était pas à l’alcool, personne
               ne voulait de moi.
            

C’est là qu’Adam m’a proposé un poste de vendeur dans la librairie. Être sous les
               ordres de mon petit frère ne m’enchantait pas plus que ça, mais c’était le seul à
               me tendre encore la main et je n’avais plus vraiment le choix. Avec du recul, je ne
               le remercierai jamais assez pour l’offre qu’il m’a proposée ce jour-là. Je me souviens
               encore de ses paroles.
            

— Elliott, je veux bien te prendre à la librairie comme vendeur mais tu arrêtes tes
               conneries. Tu te ressaisis, tu arrêtes l’alcool et les médicaments. Je sais que tu
               as traversé une épreuve terrible l’année dernière, mais il faut que tu t’en remettes,
               même si ça ne va pas être facile. Il est temps que tu réagisses et que tu ailles de
               l’avant. Donc je te prends à l’essai et on voit ce que ça donne, mais si tu me fais
               n’importe quoi, je n’hésiterai pas à te dégager et je suis sérieux !
            

Je crois que ses paroles ont eu l’effet d’une douche froide sur moi. C’était la première
               fois qu’Adam s’énervait contre moi et il n’avait pas l’air de plaisanter. D’habitude,
               c’était toujours l’inverse. J’ai fini par accepter, n’ayant pas grand-chose à perdre
               au final.
            

Le lendemain, je commençais mon nouveau travail et je me faisais la promesse de réussir
               à remonter la pente, ce qui, certes, n’allait pas être facile. Mais en un an, grâce
               à la présence de mon frère, j’y suis arrivé. Plus d’alcool, plus de médicaments, ce qui n’empêchait pas Claire de me manquer
               toujours autant, mais j’arrivais désormais à vivre avec l’idée que je ne la reverrais
               plus.
            

 

En repensant à tout cela en entrant dans la librairie aujourd’hui, je sens un nœud
               se former au niveau de mon estomac. Mais le passé est le passé, et je devrai attendre
               avant de m’apitoyer sur mon sort car de l’entrée de la librairie, j’aperçois déjà
               des clients qui attendent à la caisse pour payer leurs achats.
            

Je m’élance donc derrière la caisse et commence à enregistrer les livres. Il est toujours
               aussi drôle de voir les livres que les personnes achètent car en fonction de ceux-ci,
               on peut deviner tout un tas de choses sur ces gens. Par exemple, je pense que cette
               dame d’environ quarante-cinq ans qui achète des livres de Stendhal et Baudelaire est
               soit professeur de français, soit maman d’un enfant au collège ou au lycée, âge auquel
               on étudie ces auteurs. Cette vieille dame qui achète des mangas doit avoir un petit-fils
               fan de livres japonais, à moins que ce ne soit pour elle, mais j’en serais fort étonné !
               Quant à ce monsieur d’une quarantaine d’années qui prend des livres à portée érotique…
               eh bien, je pense qu’il est célibataire !
            

 
Une fois dix-huit heures passées, le calme commence à se faire dans la librairie,
               je vais pouvoir souffler un peu. Pour une librairie qui a du mal à garder ses clients
               face aux grandes surfaces, je trouve que l’après-midi a été plutôt bonne en termes
               de ventes. Je n’ai pas arrêté de donner des renseignements à droite et à gauche et
               d’enregistrer en caisse. Et surtout, j’ai respecté la règle d’Adam, j’ai été poli
               et courtois avec tous les clients, même avec ceux à qui j’aurais bien mis une baffe
               tellement ils m’agaçaient avec leurs questions débiles ! Il sait très bien que la
               diplomatie n’est pas mon fort et que je peux vite partir au quart de tour. Mais cette
               après-midi, je dois dire que j’ai su me tenir. Il serait fier de moi !
            

Je décide alors de quitter ma caisse pour faire un petit tour dans la librairie. Même
               si c’est Adam qui la gère, elle nous appartient à parts égales. Nous avions un grand-père
               anglais qui était libraire à Londres. Il a un jour voulu découvrir Paris et y a rencontré
               notre grand-mère. Il n’est plus jamais retourné en Angleterre et a acheté cette librairie.
               Quand il a pris sa retraite, il l’a léguée à notre mère puis c’est elle qui nous l’a
               donnée. Adam et moi étions tous les deux passionnés par les livres mais moi plus encore
               par la cuisine, et j’étais sur le point d’acheter mon restaurant avec Claire, c’est
               donc lui qui a pris les rênes de la boutique.
            
C’est une des plus vieilles librairies de Paris. Depuis que je suis tout petit, j’adore
               venir ici et sentir l’odeur de la cire passée sur le parquet. Quand Adam et moi étions
               enfants, nous jouions à nous cacher parmi les allées immenses derrière les étagères
               en chêne, et aucun ne réussissait à trouver l’autre tellement les livres étaient serrés
               sur les étagères et ne laissaient filtrer aucune lumière. Pratiquement rien n’a changé
               depuis, sauf le deuxième étage, qui n’était à la base qu’une réserve, et qui est devenu
               un étage à part entière de la librairie. Avec seulement quelques travaux, Adam a ainsi
               augmenté de quarante pour cent sa surface de vente. Dans un contexte de lutte contre
               les grandes surfaces, il n’avait pas vraiment le choix d’agrandir la librairie, s’il
               voulait survivre. La réserve est maintenant stockée au sous-sol qui n’était pas utilisé
               par le passé.
            

En montant les marches qui mènent au deuxième étage, je remarque de gros cartons non
               ouverts sur le sol et là, je me dis que je n’ai vraiment pas de chance. Adam m’a gentiment
               laissé de quoi terminer la journée en beauté, remplir les rayons ! Je commence donc
               par ouvrir les cartons et remplir les étagères où il manque des livres, sans oublier
               de retourner à la caisse de temps en temps quand un client veut se faire encaisser.
            

C’est alors qu’une femme plutôt jolie, une brune d’un petit mètre soixante-cinq environ, la trentaine, de très beaux yeux bleus, un
               tailleur noir cintré, juchée sur des talons plus hauts que sa tête, et à semelles
               rouges qui plus est, vient m’interrompre dans ma mise en rayon pour me poser une question.
            

— Bonsoir monsieur, excusez-moi, pourriez-vous me dire où je peux trouver le livre
               de Guillaume Musso intitulé Seras-tu là ? J’ai trouvé où étaient rangés les livres de cet auteur, mais il ne manque que celui-là
               sur l’étagère.
            

— Ah, s’il n’est pas sur l’étagère, c’est que nous ne l’avons plus en stock, madame.
               On peut peut-être vous le commander ? Dans tous les cas, nous aurons sûrement un nouvel
               exemplaire d’ici la semaine prochaine.
            

— Et dans vos cartons, là, il pourrait peut-être y être, non ? Vous êtes en train
               de faire de la mise en rayon ?
            

— Oui mais vous voyez, il y a une trentaine de cartons autour de nous, je ne dis pas
               qu’il n’est pas dans l’un d’entre eux, mais je ne vais pas m’amuser à tous les déballer
               pour voir si je trouve votre livre en particulier, nous fermons dans cinq minutes.
            

— Ah bah, il est beau le service, dans cette librairie ! Ce n’est quand même pas sorcier
               d’ouvrir trente cartons !
            
— Mais si vous y tenez tant que ça à ce bouquin, vous n’avez qu’à les ouvrir vous-même,
               les cartons !
            

— Non mais il ne manquerait plus que ça ! En tout cas, vous n’avez pas été engagé
               pour la politesse, vous. Non mais, quel goujat !
            

— Écoutez, si vous n’êtes pas contente, allez en grande surface. Vous trouverez sûrement
               votre livre de Guillaume Musso, et ça nous fera une pimbêche de moins dans la librairie !
            

— Moi ? Une pimbêche ? Non mais, je ne vous permets pas de me parler comme ça, vous
               ne me connaissez même pas !
            

— Perchée sur vos talons hauts, vous pensez avoir tous les droits et vous imaginez
               que les employés, comme moi, sont à votre disposition, mais je suis désolé de vous
               dire que non, la librairie ferme à vingt heures et je ne fermerai pas à vingt-deux
               heures uniquement pour les beaux yeux de madame ! Au revoir, madame !
            

— Mais… on ne parle pas ainsi aux clientes !

— J’ai dit, au revoir !

— Eh bien au moins, vous pouvez être sûr d’une chose, vous ne me reverrez pas de sitôt
               et vous pouvez compter sur moi pour vous faire de la mauvaise publicité.
            

— Comme on dit, une cliente de perdue, dix de retrouvées.
— Oh mais… je ne vous dis pas au revoir, espèce de… sale macaque putride !

Sur ce, elle tourne les talons et se rue sur la porte de la librairie. Enfin tranquille !
               Enfin, je ne sais pas si je vais raconter cette petite altercation à Adam, sinon je
               crois qu’il va me tuer. Mais elle a exagéré aussi, pour qui elle se prend, celle-là !
               Et puis, pour un autre livre, j’aurais peut-être fait un effort, mais me décarcasser
               pour trouver un livre de Guillaume Musso alors que je déteste cet écrivain…
            

Bon, en tout cas, il est vingt heures, l’heure de fermer boutique. Je termine de mettre
               en rayon le carton que j’ai commencé à vider puis je branche l’alarme avant de partir.
            

 

En marchant jusqu’à ma Clio garée devant le laboratoire, je ne peux m’empêcher de
               repenser à cette pimbêche en me disant qu’elle m’a quand même bien énervé pour la
               soirée avec son histoire de bouquin.
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